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Voir « LE TEXTE ET SES IMAGES » p. 106

pour l’exploitation de l’iconographie de ce dossier.
TOUT COMMENCE
PAR UNE SCÈNE DE MÉNAGE…
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1. Serge Catanèse (SGANARELLE) et Catherine Vidal (MARTINE) dans la mise
en scène de Colette Roumanoff, théâtre Fontaine, 2003.
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2. Serge Catanèse (SGANARELLE) et Catherine Vidal (MARTINE) dans la mise
en scène de Colette Roumanoff, théâtre Fontaine, 2003.


À LA SOURCE DU MÉDECIN MALGRÉ LUI :
FARCEURS TRADITIONNELS FRANÇAIS ET
« MASQUES » DE LA COMMEDIA DELL’ARTE
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3. « Agnan à la laide trogne » et sa troupe, peinture de l’École française,
fin du XVIe siècle. (Bibliothèque-musée de la Comédie-Française, Paris.)
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4. Acteurs de Commedia, sans doute la troupe des Gelosi, peinture de
l’École française, fin du XVIe siècle. (Musée Carnavalet, Paris.)
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5. La Sérénade de Pantalon, peinture de l’École française, vers 1590.
(Drottningholms Teatermuseum, Stockholm.)


SGANARELLE : QUAND UN FAGOTIER
DEVIENT MÉDECIN !
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6. L’intronisation. Jean-Luc Géniteau (LUCAS) et Serge Catanèse
(SGANARELLE) dans la mise en scène de Colette Roumanoff,
théâtre Fontaine, 2003.
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7. Léandre achète le médecin. Serge Catanèse (SGANARELLE) et Richard Delestre
(VALÈRE) dans la mise en scène de Colette Roumanoff, théâtre Fontaine, 2003.
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8. La consultation. Serge Catanèse (SGANARELLE) et Valérie Roumanoff
(LUCINDE) dans la mise en scène de Colette Roumanoff,
théâtre Fontaine, 2003.


SGANARELLE ET LA BOUTEILLE :
RÉPULSION OU FASCINATION ?
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9. Serge Catanèse (SGANARELLE) dans la mise en scène de Colette Roumanoff,
théâtre Fontaine, 2003.
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10. Richard Fontana (SGANARELLE) dans la mise en scène de Dario Fo,
Comédie-Française, 1990.


EN ROUTE POUR LA FARCE !
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11. Marcel Bozonnet (VALÈRE), Gérard Giroudon (SGANARELLE),
Philippe Torreton (LUCAS) dans la mise en scène de Dario Fo,
Comédie-Française, 1991.
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12. Richard Delestre (VALÈRE), Serge Catanèse (SGANARELLE),
Jean-Luc Géniteau (LUCAS) dans la mise en scène de Colette Roumanoff,
théâtre Fontaine, 2003.
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13. et 14. Gérard Giroudon (SGANARELLE) dans la mise en scène de
Dario Fo, Comédie-Française, 1991.


ENTRE RIRES ET LARMES… SGANARELLE,
UN PERSONNAGE TOUJOURS COMIQUE ?
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15. Serge Catanèse (SGANARELLE) dans la mise en scène de Colette Roumanoff,
théâtre Fontaine, 2003.


SGANARELLE ET LES FEMMES
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16. L’apparente réconciliation. Serge Catanèse (SGANARELLE) et Catherine
Vidal (MARTINE) dans la mise en scène de Colette Roumanoff,
théâtre Fontaine, 2003.
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17. Isabelle Lafitte (JACQUELINE) et Serge Catanèse (SGANARELLE)
dans la mise en scène de Colette Roumanoff, théâtre Fontaine, 2003.
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18. Serge Catanèse (SGANARELLE) et Valérie Roumanoff (LUCINDE)
dans la mise en scène de Colette Roumanoff, théâtre Fontaine, 2003.


MÉDECIN DES CHAMPS…
MÉDECIN DES VILLES : SGANARELLE
À LA CONQUÊTE DE PARIS
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19. Décor d’Alexander Nikolaïevitch Benois, 1924, pour l’opéra Le Médecin
malgré lui d’après Molière, musique de Charles Gounod, récitatifs d’Erik
Satie. (Gouache, collection Mme Anne Tcherkessov-Benois.)
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SUR L’ŒUVRE
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ŒUVRES DE MOLIÈRE

 
	1655 
	L’Étourdi 

	1656 
	Le Dépit amoureux 

	1659 
	Les Précieuses ridicules
 Le Médecin volant 

	1660 
	Sganarelle ou le Cocu imaginaire 

	1661 
	L’École des maris 

	1662 
	L’École des femmes 

	1664 
	Le Mariage forcé
 La Princesse d’Élide
 Le Tartuffe 

	1665 
	Dom Juan
 L’Amour médecin 

	1666 
	Le Misanthrope
 Le Médecin malgré lui 

	1667 
	Le Sicilien ou l’Amour peintre 

	1668 
	Amphitryon
 George Dandin
 L’Avare 

	1669 
	Monsieur de Pourceaugnac 

	1670 
	Les Amants magnifiques
 Le Bourgeois gentilhomme 

	1671 
	Les Fourberies de Scapin
 La Comtesse d’Escarbagnas 

	1672 
	Les Femmes savantes 

	1673 
	Le Malade imaginaire 



* Les astérisques renvoient à l’index des termes de critique p. 171.

LIRE AUJOURD’HUI

LE MÉDECIN MALGRÉ LUI


Le 6 août 1666, Molière triomphe lors de la première représentation de sa nouvelle comédie-farce, Le Médecin malgré lui.
La pièce est représentée 59 fois du vivant de son auteur, ce qui
est exceptionnel pour l’époque ; et aujourd’hui encore, Le
Médecin malgré lui, cette « formidable machine à rire », reste
sans doute l’une des œuvres les plus jouées du répertoire.
C’est que Molière a fait de cette courte pièce un concentré de
savoir-faire théâtral. L’intrigue joue à plein la carte du mécanisme
de l’arroseur arrosé. En tête de distribution, Molière a placé son
personnage fétiche, Sganarelle, faux médecin qui éblouit et fascine,
par la virtuosité de ses paroles, autant les personnages qu’il trompe que les spectateurs qu’il s’agit de conquérir. Sur scène, c’est
une farandole de procédés comiques que Molière a déroulée avec
brio. Le rire est bien la fin en soi du Médecin malgré lui.
À travers la satire de la médecine aussi, Molière met les rieurs
de son côté. Au XVIIe siècle, bien mince est la différence entre les
charlatans et les médecins de la faculté, aussi prétentieux
qu’inefficaces avec leurs remèdes souvent fantaisistes. Pourtant,
les spectateurs d’aujourd’hui n’ont-ils pas toujours besoin de
rire des médecins ? Le public est alors du parti d’un Sganarelle
déchaîné dont la parole insolente et le rire débridé constituent
des armes brillantes contre l’autorité des institutions.
Comment ne pas entendre alors la voix de Molière derrière
celle de Sganarelle ? Quand ce bûcheron joue le rôle d’un médecin
et finit par se prendre à son propre jeu, Molière ne propose-t-il
pas une réflexion sur la comédie des apparences ? À la perfection
de la farce s’ajoute le rire plus réfléchi de l’observation aiguë du
théâtre des hommes.
Le Médecin malgré lui ? Une étonnante « petite » farce qui
cache sous un masque familier et plaisant une « grande » comédie !

REPÈRES


L’AUTEUR : Molière (Jean-Baptiste Poquelin).
 
PREMIÈRE REPRÉSENTATION : 6 août 1666, sur la scène
du Palais-Royal.
 
PREMIÈRE PUBLICATION : décembre 1666, chez le libraire
Jean Ribou, un proche de Molière.
 
LE GENRE : comédie-farce.
 
LE CONTEXTE :
• Molière est au sommet de sa gloire, favori du roi Louis XIV
dont le règne se caractérise par un pouvoir absolu sur le plan
politique et une volonté de prestige sur le plan artistique.
• Molière doit faire face au parti des dévots qui ont fait interdire Le Tartuffe en 1664, retirer Dom Juan en 1665 et subir
l’échec du Misanthrope en 1666.
• Sur le plan personnel, c’est aussi une année difficile pour
Molière. Il est malade, touché par les premières atteintes de la
tuberculose. Il se sépare d’Armande Béjart.
 
LA PIÈCE :
• Forme et structure : trois actes en prose (donc à mi-chemin entre la farce en un seul acte et la grande comédie en
cinq actes), vingt et une scènes, onze personnages.
• Lieu et temps : à la campagne, à l’époque même de Molière.
• Personnages : Sganarelle, fagotier, faux médecin mais vrai
« habile homme », en tout cas exceptionnel bonimenteur ;
Martine, sa femme, insolente et rusée ; Géronte, figure du
vieillard tyrannique et ridicule ; sa fille Lucinde joue à la fausse
malade par amour pour Léandre ; Valère, intendant, Jacqueline,
nourrice et Lucas, homme à tout faire, sont au service de
Géronte ; M. Robert vit dans le voisinage de Sganarelle ;
Thibaut et Perrin incarnent de simples paysans…
[image: ]
Serge Catanèse (SGANARELLE) et Isabelle Lafitte (JACQUELINE)
dans la mise en scène de Colette Roumanoff, théâtre Fontaine, 2003.

• Intrigue : remarquablement simple et efficace, elle use du
système du retournement de situation. Une femme battue par
son mari va le faire battre à son tour pour se venger en mêlant
la médecine à son affaire…
 
LES ENJEUX :
• Une œuvre puissamment comique, jouant sur tous les
types du rire au théâtre.
• L’aboutissement du personnage de Sganarelle, qui trouve
ici sa sixième et dernière apparition dans le théâtre de Molière.
• Une satire* de la médecine, thème central de l’œuvre
moliéresque.
• Une mise en abyme* du pouvoir de la parole.

MOLIÈRE

ET LE MÉDECIN MALGRÉ LUI


UNE VOCATION INATTENDUE (1622-1643)
Le 15 janvier 1622, en l’église Saint-Eustache, à Paris, Jean
et Marie Poquelin font baptiser leur fils aîné, Jean-Baptiste :
celui qui deviendra Molière est né dans une famille bourgeoise
aisée, et rien ne semble le prédestiner à l’extraordinaire carrière
théâtrale qui l’attend. Son père, tapissier du roi, possède une
boutique de décoration à la mode dans le quartier des Halles, au
cœur de Paris, et entend bien que son fils prenne la relève !
Jean-Baptiste grandit dans la boutique paternelle au-dessus
de laquelle se trouve l’appartement familial. Le tout forme une
agréable maison de deux étages au toit à double pente.
L’architecte avait disposé sur la façade des bois sculptés représentant des singes cueillant des oranges qui figureront plus tard
sur le blason du comédien. La mère de Jean-Baptiste, Marie
Cressé, meurt alors qu’il n’a que dix ans, au printemps 1632.
L’enfant sera profondément marqué par ce deuil précoce.
Bientôt, pourtant, le père de Jean-Baptiste se remarie.
Jean-Baptiste grandit dans la boutique paternelle, élevé par sa
belle-mère, Catherine Fleurette, et son grand-père, Louis
Cressé, qui semble avoir eu une grande influence sur l’enfant.
On raconte notamment que c’est ce grand-père qui aurait initié
son petit-fils au théâtre en l’emmenant à l’Hôtel de Bourgogne
où se produisait la troupe royale. Cette dernière jouait aussi bien
des tragédies que servait admirablement le célèbre acteur
Bellerose, que des farces empruntées aux Italiens. Les vedettes
en étaient Gros-Guillaume au béret rouge et à la veste blanche,
Turlupin à la verve intarissable et le bouffon Gaultier-Garguille,
armé d’énormes lunettes qui déchaînaient le rire du public parisien. C’est là que Jean-Baptiste voit pour la première fois le
fameux Jodelet, au visage blanchi de farine, l’un des plus
célèbres farceurs de l’époque. C’est de lui que Molière se souviendra quelques années plus tard pour créer le rôle éponyme
dans Les Précieuses ridicules. Et c’est à ce comédien, devenu
vieux, que Molière-Mascarille donnera la réplique pendant les
représentations. Là aussi, le jeune garçon découvre le pouvoir
comique des coups de bâton dont les farceurs de l’Hôtel de
Bourgogne étaient, semble-t-il, très friands !
L’enfant s’échappe encore de la boutique pour aller voir au
Pont-Neuf les comédiens ambulants, les bateleurs, les saltimbanques et les apothicaires charlatans qui vendent de la poudre
de perlimpinpin en donnant des spectacles de polichinelle. Dans
tout Paris, on parle d’un homme mystérieux, Christophe
Contugi, qui vend un remède aux pouvoirs extraordinaires, l’orviétan. Pour ce faire, il a engagé une troupe de bouffons qui
vantent les vertus de la bouillie miraculeuse : dans la rue, théâtre
et médecine sont indissociablement liés et Molière saura s’en
souvenir sur la scène…
Monsieur Poquelin ne badine pas avec l’éducation : voilà Jean-Baptiste élève dans le meilleur collège de Paris, celui-là même qui
deviendra le lycée Louis-le-Grand. L’adolescent y acquiert une
solide éducation : histoire, littérature, droit, physique, chimie,
grec et surtout latin. Les élèves devaient même parler la langue de
Cicéron dans leurs conversations personnelles ! On comprend
mieux pourquoi les pièces de Molière sont truffées de références
et de termes latins. Une fois ses études au collège de Clermont
achevées, Jean-Baptiste, au début de l’année 1641, part pour
Orléans étudier le droit. Sans grande conviction…
 
LES DÉBUTS DANS LE THÉÂTRE (1643-1658)
 
À la fin de ses études, et malgré l’obtention de sa licence de
droit, l’étudiant n’embrasse pas une carrière d’avocat et refuse
d’entrer dans l’affaire de son père, au grand désespoir de ce dernier. Le démon du théâtre n’a jamais vraiment quitté Jean-Baptiste, d’autant qu’il s’est lié avec les Béjart, une famille de
comédiens chère à son cœur. Et c’est vers eux qu’il se tourne
lorsqu’il quitte la maison paternelle, en janvier 1643, avec l’argent de son héritage. Le 30 juin de la même année, par un acte
solennel, est fondée la troupe de l’Illustre Théâtre. Le chef de la
compagnie, l’ardent Jean-Baptiste, prend à ce moment-là le
pseudonyme de Molière, dont on ignore la véritable origine. Les
débuts de la troupe sont extrêmement difficiles : les jeunes
comédiens vont d’échec en échec. Molière connaît même la prison pour dettes et n’a d’autre solution que de fuir Paris pour
tenter sa chance en province.
 
Molière et ses amis vont alors connaître la vie pittoresque des
comédiens ambulants : leurs tréteaux sillonnent le sud de la
France. Treize années s’écoulent ainsi au cours desquelles
Molière se forge une extraordinaire expérience : il est tout à la
fois acteur, metteur en scène, directeur et même auteur, puisqu’il écrit ses premières farces. Entre 1646 et 1650, Molière
écrit et joue Le Médecin volant dont il s’inspirera pour écrire Le
Médecin malgré lui. En 1653, L’Illustre Théâtre donne à Lyon
une des premières farces de Molière, L’Étourdi : c’est un
triomphe ! À l’automne 1658, la troupe, précédée d’une solide
réputation, arrive à Paris. Grâce à sa renommée et à de puissantes recommandations, Molière obtient la protection de
« Monsieur », frère du roi, qui le présente à Louis XIV.
 
TRIOMPHES, CABALES ET SCANDALES :
LE GRAND MOLIÈRE (1658-1672)
La chance sourit enfin à Molière : le 24 octobre 1658, au
Louvre, devant le Roi-Soleil, la troupe joue une tragédie de
Corneille. Mais Molière est un piètre acteur tragique et le roi
bâille d’ennui. Jouant son va-tout, Molière propose alors une
farce de sa composition, Le Docteur amoureux. L’acteur, avec
son talent comique inimitable, grimace, sautille, se contorsionne… Le roi rit de bon cœur. La partie est gagnée. Molière
et sa troupe triomphent !
Voilà donc Molière installé à Paris : il bénéficie de la faveur
royale et donne ses représentations dans la salle du Petit-Bourbon, près du Louvre, où il joue en alternance avec les
Comédiens-Italiens. Le public parisien fait un triomphe à sa première grande comédie, Les Précieuses ridicules, en novembre
1659. Désormais, Molière ira de chef-d’œuvre en chef-d’œuvre.
Commence alors une longue période d’intense activité créatrice. Molière joue, dirige, écrit : farces, divertissements royaux,
comédies se succèdent à un rythme trépidant. Mais des œuvres
comme Le Tartuffe ou Dom Juan font scandale parce qu’elles
s’attaquent aux abus et aux travers de la société ou de la religion.
Molière est critiqué, calomnié. L’Église et les cercles mondains
s’acharnent contre lui ; certaines pièces sont interdites. En vain !
Le roi octroie à la troupe le titre de Troupe du Roi. 1666 est
l’année de la création du Misanthrope, mais la pièce ne fait pas
recette au Palais-Royal. En directeur avisé et soucieux de la
bonne marche financière de son théâtre, Molière revient à des
valeurs sûres. C’est dans ce contexte que le 6 août 1666, lors de
la saison d’été à Paris, est représentée la farce du Médecin malgré lui. Le public parisien fait un triomphe à la pièce qui rapporte plus de dix-sept mille livres : une fortune !
1668 est une année féconde : Amphitryon, George Dandin et
L’Avare connaissent de beaux succès. Le 5 février 1669, le roi
autorise enfin la représentation du Tartuffe. C’est l’événement
théâtral de Paris. Le public se presse et les recettes atteignent le
chiffre record de quarante-cinq mille livres : du jamais vu !1
C’est aussi le temps des divertissements royaux dans lesquels
Molière excelle. La cour se transporte à Chambord, Saint-Germain… Les réjouissances et les festivités se succèdent :
Molière et le musicien Jean-Baptiste Lulli travaillent de concert
à l’élaboration de comédies-ballets où la musique et la danse
prennent de plus en plus d’importance. C’est ainsi qu’est
composé Le Bourgeois gentilhomme, joué pour la première fois
à Chambord le 14 octobre 1670.
 
DERNIÈRES ANNÉES : ET RIRE DE LA MORT…
(1670-1673)
Pourtant, les dernières années de la vie de Molière sont bien
sombres : sa santé décline. Fatigué, malade, il demande à
Corneille de l’aider à écrire Psyché. L’année 1672 s’annonce sous
de mauvais auspices : le roi retire à Molière le privilège des spectacles royaux pour le donner à Lulli. Des êtres chers – son père
et Madeleine Béjart – disparaissent… Des calomnies
l’accablent : on lui reproche d’avoir épousé Armande, dont on
ne sait si elle était la sœur ou la fille de Madeleine.
Molière s’enferme alors dans son appartement de la rue de
Richelieu pour écrire. Son humeur mélancolique, son hypocondrie et ses mauvais pressentiments ne le quittent plus. Il écrit
ainsi Le Malade imaginaire dont il confie la musique à Marc
Antoine Charpentier, pour ne plus dépendre de Lulli.
Malade de la poitrine, épuisé, Molière est pris d’un malaise lors
de la quatrième représentation du Malade imaginaire. Transporté
chez lui, il meurt presque aussitôt, au soir du 17 février 1673, sans
avoir renié sa profession : seule l’intervention du roi lui permettra
d’obtenir des funérailles chrétiennes.
 
LA GENÈSE DU MÉDECIN MALGRÉ LUI
Le thème du médecin « par force » est très ancien, de même
que le mécanisme du renversement de situation qui, lui, remonterait même aux origines de la littérature indo-européenne, dans
un conte sanscrit. Le Médecin malgré lui puise donc à un très
ancien fonds littéraire, riche de nombreux avatars.
À l’origine du Médecin malgré lui, on trouve plus précisément
un fabliau médiéval, Le Vilain Mire, qui raconte les aventures
d’un paysan devenu médecin malgré lui parce qu’il battait sa
femme et que celle-ci le fit battre à son tour. Si Molière n’eut
jamais le texte entre les mains, du moins en prit-il sans doute
connaissance indirectement à travers les nombreux récits qui s’en
inspiraient tant en France qu’en Espagne ou en Italie, et qui se
colportaient souvent à l’époque de bouche à oreille. Molière
connaissait peut-être aussi la première comédie qui mettait en
scène un faux médecin guérissant une fausse malade, la pièce de
l’espagnol Lope de Vega, El Acero de Madrid.
Molière exploite très tôt le thème du faux médecin dans ses
premières farces. La Grange, dans son Registre, nous fait savoir
que, dès 1661, la troupe joue Le Fagotier qui porte aussi le titre
du Fagoteux ou encore du Médecin par force. Il est certain que
Molière utilisera ces pièces pour écrire Le Médecin malgré lui en
1666. Il est probable encore que Molière empruntera au
Médecin volant et à Dom Juan le personnage du valet déguisé en
médecin. De même, L’Amour médecin lui fournira certains éléments du schéma actantiel.
En traitant ce sujet, Molière débouche tout naturellement sur
une satire des médecins pédants et avides d’argent, qui rejoint
également une tradition solidement ancrée dans la littérature
depuis l’Antiquité. La commedia dell’arte s’en était d’ailleurs
déjà emparée et proposait des canevas mettant en scène des
médecins ridicules. En 1645, Scaramouche offrait au public parisien un Medico volante, où un médecin s’envolait par une fenêtre
pour échapper à la vindicte que lui valaient ses supercheries.
Le Médecin malgré lui se donne donc à voir comme une synthèse particulièrement aboutie d’une longue tradition littéraire. De
multiples influences thématiques et dramaturgiques s’y agrègent
pour parvenir à la quintessence de la farce française. En 1666,
Molière, en pleine possession de son génie créatif, livre avec Le
Médecin malgré lui la plus achevée et la plus complexe de ses farces.
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Jean-Baptiste Poquelin dit Molière, peinture de l’École française,
XVIIe siècle. (Musée national du château de Versailles.)



1 L’Avare : 10 5000 livres

George Dandin : 6 000 livres

Amphitryon : 2 530 livres

Rodogune de Corneille : 98 livres !


 
Le

Médecin

malgré lui

 
MOLIÈRE
 
comédie
 
représentée pour la première fois

à Paris sur le théâtre du Palais-Royal

le 6 du mois d’août 1666

par la Troupe du Roi.

 
LES PERSONNAGES

 
SGANARELLE mari de Martine.
MARTINE femme de Sganarelle.
M. ROBERT voisin de Sganarelle.
VALÈRE domestique de Géronte.
LUCAS mari de Jacqueline.
GÉRONTE père de Lucinde.
JACQUELINE nourrice chez Géronte et femme de Lucas.
LUCINDE fille de Géronte.
LÉANDRE amant de Lucinde.
THIBAUT père de Perrin.
PERRIN fils de Thibaut, paysan.
 
La scène est à la campagne.
 
Les accessoires
Une grande bouteille, deux « battoirs » en bois, trois chaises, un morceau de fromage, des jetons, une bourse.
Le décor
Au premier acte une clairière, une pièce de la maison de
Géronte aux actes suivants.

ACTE PREMIER

Une forêt près de la maison de Sganarelle.
 
SCÈNE PREMIÈRE. SGANARELLE, MARTINE,
paraissant sur le théâtre en se querellant.
 
SGANARELLE. Non, je te dis que je n’en veux rien faire, et
que c’est à moi de parler et d’être le maître.
MARTINE. Et je te dis, moi, que je veux que tu vives à ma
fantaisie1, et que je ne me suis point mariée avec toi pour
 [5] souffrir tes fredaines2 .
SGANARELLE. Oh ! la grande fatigue que d’avoir une
femme ! et qu’Aristote3 a bien raison, quand il dit qu’une
femme est pire qu’un démon !
MARTINE. Voyez un peu l’habile4 homme, avec son benêt5
 [10] d’Aristote.
SGANARELLE. Oui, habile homme. Trouve-moi un faiseur
de fagots6 qui sache, comme moi, raisonner des choses, qui
ait servi six ans un fameux médecin, et qui ait su dans son
jeune âge son rudiment7 par cœur.
 [15] MARTINE. Peste du fou fieffé8 !
SGANARELLE. Peste de la carogne9 !
MARTINE. Que maudits soient l’heure et le jour où je
m’avisai d’aller dire oui10 !
SGANARELLE. Que maudit soit le bec cornu11 de notaire qui
 [20] me fit signer ma ruine !
MARTINE. C’est bien à toi, vraiment, à te plaindre de cette
affaire ! Devrais-tu être un seul moment sans rendre grâces
au ciel de m’avoir pour ta femme ? et méritais-tu d’épouser
une femme comme moi ?
 [25] SGANARELLE. Il est vrai que tu me fis trop d’honneur, et
que j’eus lieu de me louer la première nuit de nos noces !
Eh ! morbleu ! ne me fais point parler là-dessus : je dirais de
certaines choses…
MARTINE. Quoi ! que dirais-tu ?
 [30] SGANARELLE. Baste12, laissons là ce chapitre13. Il suffit que
nous savons ce que nous savons, et que tu fus bien heureuse
de me trouver.
MARTINE. Qu’appelles-tu bien heureuse de te trouver ? Un
homme qui me réduit à l’hôpital14, un débauché, un traître,
 [35] qui me mange15 tout ce que j’ai ?…
SGANARELLE. Tu as menti ; j’en bois une partie.
MARTINE. Qui me vend, pièce à pièce, tout ce qui est dans
le logis.
SGANARELLE. C’est vivre de ménage16.
 [40] MARTINE. Qui m’a ôté jusqu’au lit que j’avais !…
SGANARELLE. Tu t’en lèveras plus matin.
MARTINE. Enfin qui ne laisse aucun meuble dans toute
la maison.
SGANARELLE. On en déménage plus aisément.
 [45] MARTINE. Et qui, du matin jusqu’au soir, ne fait que jouer
et que boire !
SGANARELLE. C’est pour ne me point ennuyer.
MARTINE. Et que veux-tu, pendant ce temps, que je fasse
avec ma famille ?
 [50] SGANARELLE. Tout ce qui te plaira.
MARTINE. J’ai quatre pauvres petits enfants sur les bras…
SGANARELLE. Mets-les à terre.
MARTINE. Qui me demandent à toute heure du pain.
SGANARELLE. Donne-leur le fouet. Quand j’ai bien bu et
 [55] bien mangé, je veux que tout le monde soit saoul17 dans ma
maison.
MARTINE. Et tu prétends, ivrogne, que les choses aillent
toujours de même ?
SGANARELLE. Ma femme, allons tout doucement, s’il vous
 [60] plaît.
MARTINE. Que j’endure éternellement tes insolences et tes
débauches ?
SGANARELLE. Ne nous emportons point, ma femme.
MARTINE. Et que je ne sache pas trouver le moyen de te
 [65] ranger à ton devoir ?
SGANARELLE. Ma femme, vous savez que je n’ai pas l’âme
endurante18, et que j’ai le bras assez bon19.
MARTINE. Je me moque de tes menaces !
SGANARELLE. Ma petite femme, ma mie20, votre peau vous
 [70] démange, à votre ordinaire.
MARTINE. Je te montrerai bien que je ne te crains nullement.
SGANARELLE. Ma chère moitié, vous avez envie de me
dérober quelque chose21.
 [75] MARTINE. Crois-tu que je m’épouvante de tes paroles ?
SGANARELLE. Doux objet de mes vœux22, je vous frotterai
les oreilles.
MARTINE. Ivrogne que tu es !
SGANARELLE. Je vous battrai.
 [80] MARTINE. Sac à vin !
SGANARELLE. Je vous rosserai23.
MARTINE. Infâme !
SGANARELLE. Je vous étrillerai24.
MARTINE. Traître, insolent, trompeur, lâche, coquin,
 [85] pendard, gueux, bélître, fripon, maraud, voleur25 !…
SGANARELLE (Il prend un bâton, et lui en donne.) Ah ! vous
en voulez donc ?
MARTINE, criant. Ah ! ah ! ah ! ah !
SGANARELLE. Voilà le vrai moyen de vous apaiser.

Situer
     

 
Lever de rideau sur une scène de ménage : des cris, des insultes, des menaces ! Toute une violence traitée, paradoxalement, sur le mode du rire…
 

Réfléchir
     

 
DRAMATURGIE : une ouverture étincelante
 

1. Relevez la première didascalie*. Quel est son intérêt pour l’action ? Et
pour la mise en scène ?

2. À qui Sganarelle répond-il dans la première réplique* ? Que représente
le « en » ? Quel est l’effet de cette ouverture in medias res ?

3. Mettez en relation les didascalies et la progression de la longueur des
répliques au fil de la scène. Quel est le point culminant de cette évolution ?
 

STRATÉGIES : Sganarelle, un meneur de jeu ironique et multiple
 

4. Quel est le métier de Sganarelle ? Est-ce pour cela qu’il est « un habile
homme » ? Lequel de ses savoir-faire est le plus important pour la suite de
la pièce ?

5. Sganarelle a-t-il de réelles connaissances sur Aristote ? Pourquoi le cite-t-il ?

6. À partir de la ligne 59, Sganarelle n’emploie plus le même pronom ni les
mêmes expressions pour s’adresser à sa femme.
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